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A différentes étapes de son histoire, la Suisse s’est révélée être une terre d’accueil pour les 
étrangers. Les flux migratoires ont également permis de faire de ce pays, un pays 
multiculturel. Nous pouvons ainsi observer dans les classes d’école une hétérogénéité 
culturelle toujours plus grandissante. L’enseignant, lui, est responsable de gérer ces 
différences. L’école étant un lieu de socialisation, l’enfant peut être confronté à des règles qui 
se distinguent de celles de son milieu familial. Les élèves vivant en communauté forment 
donc une mini-société où différentes cultures se croisent. La gestion à l’altérité peut se 
manifester de diverses manières ; positives mais aussi négatives. 
Le racisme est souvent perçu comme un sujet sensible, il est difficilement abordable dans les 
classes d’école. Bien que celui-ci relève d’un phénomène social qui a des conséquences 
néfastes tant pour la victime tant pour l’agresseur, le thème du racisme est souvent mis de 
côté.   
D’autant plus, en tant que personne ayant assisté à des actes de racisme au cours de ma 
scolarité, je suis consciente que le problème est présent et qu’il faut agir.  
J’aimerais donc grâce à mon mémoire professionnel, comprendre pourquoi certains 
enseignants font du racisme un objet de rejet ou d’autres en font plutôt un objet de réflexion. 
Pour cela, il me faudra donc recueillir des données quant à leurs représentations. Quelle 
posture adoptent-ils lorsqu’ils sont confrontés à des propos racistes ? Comment faut-il parler 
de racisme en classe ? Quels sont les difficultés et les enjeux d’un travail explicite sur le 
racisme en classe ? 	  	  
Concepts-clés : 
Racisme/ discrimination/ xénophobie/modèles de gestion à l’altérité / approche interculturelle 
/la norme pénale 
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A différentes étapes de son histoire, la 
Suisse s’est révélée être une terre d’accueil 
pour les étrangers. Les flux migratoires ont 
également permis de faire de ce pays un 
pays multiculturel 1 . Les élèves parlent 
plusieurs langues, viennent de différents 
horizons, ont des religions différentes, etc. 
Nous pouvons ainsi observer une 
hétérogénéité culturelle toujours plus 
grandissante. L’école étant un lieu de 
socialisation, l’enfant se confronte à des 
règles parfois différentes de celles de son 
milieu familial. L’école est donc une mini-
société où des personnes d’origines 
culturelles différentes se rencontrent. 
L’enseignant, lui, est responsable de gérer 
ces différences. 
Cependant les réactions face au 
changement de la société ne sont pas 
toujours positives. Elles peuvent parfois se 
révéler négatives. Des phénomènes 
terribles tels que le colonialisme, 
l’impérialisme le montrent. Aujourd’hui le 
racisme n’a pas disparu, il se manifeste 
encore sous différentes formes comme par 
exemple les pratiques discriminatoires. 
Selon les statistiques suisses, il est dit 
qu’en 2014, 10,1% de la population (âgée 
de 14 ans et plus) a subi au moins une 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1	  Se référer à la partie « Histoire de la différence en Suisse » p.8-
9 
expérience d’acte discriminatoire ou 
raciste. Parmi les étrangers, le taux s’élève 
à 20,9%, chez les Suisses, il est de 6,9% 
(Office fédéral de la statistique 2015).  
Malheureusement, ceci provoque chez la 
victime des séquelles graves (Labelle, 
2010, p. 119-120).  
Lorsque j’observe les différentes affiches 
(Delpin, 2004) des initiatives populaires de 
l’Union démocratique du centre (UDC) en 
ce qui concerne la naturalisation ou le 
renvoi des étrangers, je me pose la 
question suivante : la Suisse 
multiculturelle, échec ou réussite ?  
J’aimerais donc étudier la thématique du 
racisme à l’école. En effet, à l’école, il est 
primordial d’éduquer les futurs citoyens 
contre le racisme. Les élèves qui seront les 
citoyens de demain doivent être 
sensibilisés à ce sujet.  
Le racisme est souvent un sujet tabou dans 
les classes d’école. Nous ne pensons pas 
forcément en tant que professionnel à 
parler des phénomènes racistes. Bien que 
ceux-ci relèvent d’un phénomène social 
qui a des conséquences néfastes tant pour 
la victime tant pour l’agresseur, le thème 
du racisme est souvent mis de côté.   
D’autant plus, en tant que personne ayant 
assisté à des actes de racisme au fil de ma 
scolarité, je suis consciente que le 
problème est présent et qu’il faut agir.  
J’aimerais donc grâce à mon mémoire 
professionnel, comprendre pourquoi 




certains enseignants font du racisme un 
objet de rejet ou d’autres en font plutôt un 
objet de réflexion. Pour cela, il me faudra 
donc recueillir des données quant à leurs 
représentations. Quelle posture adoptent-ils 
lorsqu’ils sont confrontés à des propos 
racistes ? Comment faut-il parler de 
racisme en classe ? Quels sont les 
difficultés et les enjeux d’un travail 
explicite sur le racisme en classe ? 




Revue de littérature 	  
Plusieurs lectures m’ont rapidement permis de me rendre compte que l’école est non 
seulement un endroit pour éduquer contre le racisme mais qu’elle est également perçue 
comme discriminante. Elle a donc une double fonction contradictoire.  
François Dubet, un sociologue français, explique clairement que l’école apparaît à la fois 
comme le principal outil de production des inégalités d’opportunités et comme le principal 
instrument de leur résorption. Quand on demande aux individuels quel est le moyen le plus 
efficace de combattre les inégalités, l’école arrive en tête. (Dubet, 2006, p. 75).  
Le statut de l’école n’est donc pas simple à définir. L’école se confronte à un certain malentendu dû au 
fait qu’elle se trouve être le lieu privilégié pour lutter contre le racisme, mais en même temps, 
également un endroit où l’on observe de la discrimination.   
En effet, l’école est perçue comme discriminante par un grand nombre des élèves et des adultes que 
nous avons interrogés. En hiérarchisant, en classant et en regroupant les élèves, l’institution scolaire 
produit des discriminations objectives au-delà des préjugés et des sentiments des uns et des autres. 
L’école ne sait pas quoi faire des différences culturelles, plaçant toujours les enseignants dans une 
situation inconfortable. (Dubet, Cousin, Macé & Rui, 2013, p. 219) 
Cette situation inconfortable expliquerait peut-être le fait que la plupart des enseignants 
évitent les sujets tels que le racisme.  
Au fur et à mesure de l’avancement de mes lectures (Busienne et Tozzi, 2009, p. 11-27), je 
constatais que la question du racisme était peu développée aux cycles 1 et 2. Ce sujet sensible 
voire tabou ne devenait que rarement un objet de réflexion en classe, il était peu ou voire pas 
du tout développé chez les plus petits. Dans la plupart des cas, il était plutôt questionné chez 
les élèves plus âgés. 
Néanmoins, j’ai pu tout de même lire un article «  Travailler le racisme en classe : du 
discours à la parole » (Dhume, 2009)  qui explique comment et pourquoi une enseignante, 
elle, a décidé de relever ce défi.  
En mai 2014, j’ai pu assister à une conférence2 de François Dubet. Il expliquait comme quoi 
les inégalités/ discriminations liées à la religion, à l’origine, aux handicaps, etc. ne sont pas 
perçues de la même manière. La façon dont les gens les ressentent diffère d’un individu à 
l’autre. Certaines personnes réussissent, grâce à un certain recul et des stratégies, à les 
ressentir de manière moins intense. Ce ne sont donc pas forcément les plus discriminés qui 
éprouvent les sentiments d’inégalité les plus aigus. Dubet a d’ailleurs fait une comparaison 
intéressante entre l’école et l’hôpital qui explique que les discriminations sont ressenties de 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
2 Conférence de François Dubet «  Entre stigmatisation & discrimination » qui a eu lieu en mai 2014 à EESP à Lausanne	  




différentes sortes dans ces institutions et que la diversité culturelle ou autre ne constitue pas 
les mêmes enjeux. En effet, l’interprétation du racisme diffère d’un individu à un autre et 
plusieurs facteurs rentrent en compte tels que le lieu, l’expérience personnelle de l’enseignant 
etc. 
C’est pourquoi, bien que mes lectures m’aient également permis de voir que je pouvais 
aborder le sujet du racisme sous différents angles, comme par exemple en préparant une 
séquence didactique sur le racisme à mener en classe, j’ai préféré mener ma recherche en 
m’intéressant aux représentations qu’ont les professionnels. J’aimerais grâce à des entretiens 
semi-directifs comprendre la difficulté et les enjeux d’un travail sur le racisme en classe et 
essayer de comprendre pourquoi il est un objet de réflexion ou de rejet en classe. Je trouvais 
donc plus pertinent d’étudier dans un premier temps les représentations des enseignants qui 
ont déjà eu plusieurs années d’expérience mais aussi de quelques enseignants novices.  
De plus, le module BP33PIG-  genre & approche interculturelle, à la Haute école 
pédagogique de Lausanne en 2014,  m’a permis d’apporter des éléments importants à cette 
recherche. 




Histoire de la différence en Suisse 
La xénophobie en Suisse: une constante aux 20 et 21ème s.  	  
Selon un article du dictionnaire historique de la Suisse (Skenderovic, 2015), la xénophobie est 
un processus de défense et code socioculturel qui a pour but d’exclure plusieurs groupes 
identifiés selon des critères précis comme par exemple des critères civiques, sociaux ou 
culturels. L’auteur, Damir Skenderovic, explique que c’est à partir du 20ème siècle 
principalement que la xénophobie est apparue dans la société suisse. En politique, on 
nommait celle-ci « surpopulation étrangère ». Certains partis politiques véhiculèrent l’idée 
que la population étrangère menaçait la spécificité suisse et utilisèrent le concept de 
« surpopulation étrangère ». La Police fédérale des étrangers, créée en 1917, devint un moyen 
fondamental de l’Etat pour lutter contre la « surpopulation étrangère ». En 1910-1930, le 
nombre d’étrangers baissa de manière régulière à cause de  cette position politique qui connut 
un grand succès à cette période. Nous pouvions ainsi observer une certaine limitation de la 
naturalisation à cette période-ci ainsi que d’autres interventions très strictes dans le but de 
limiter le nombre d’étrangers.   
Entre les années 1930-1940, le débat sur la surpopulation étrangère prit de l’ampleur et fut 
capital notamment dans la politique à l’égard des réfugiés. Les réfugiés juifs étaient victimes 
non seulement de l’antisémitisme mais aussi de la xénophobie. Des mesures discriminatoires 
envers les juifs furent mises en place telles que l’obstacle à la naturalisation ou des 
restrictions de circulation et de travail. 
L’immigration provenant de l’Italie causa également une certaine peur, dès les années 1950. 
Damir Skenderovic (2015) relève le constat «  que le débat sur les étrangers, les thèmes 
économiques et conjoncturels firent place à des arguments culturels et de politique nationale ; 
la nation suisse « inondée » par les étrangers risquait, disait-on, de perdre son identité ».  
Dès 1980, la xénophobie s’empara des requérants d’asile cette fois-ci. Il y avait un débat en ce 
qui concerne la politique d’asile.  
Dès 1990 et au début du 21ème siècle, cette fois-ci la xénophobie concernait principalement les 
ressortissants de pays extra-européens et de l’ex-Yougoslavie. L’Etat suisse chercha donc à 
réduire le nombre des étrangers dans le pays. On pouvait alors observer des propos racistes, 
une droite extrême. Les réactions de méfiance envers les étrangers sont clairement affichées 
par certains partis et autorités politiques. Des sondages réalisés en 1990 montrent que 46% de 
la population suisse réclamait des mesures de l’Etat pour limiter le nombre d’étrangers en 
Suisse.   




Dès la moitié des années 1980, il y avait une progression dans les partis qui militaient contre 
cette surpopulation étrangère bien que la norme pénale antiraciste (1995) fut censée combattre 
ces tendances racistes et xénophobes. En effet, quelques partis xénophobes se formaient dans 
le pays. Entre les années 1993 et 2010, 18 votations populaires fédérales concernaient des 
sujets en lien avec la population étrangère. Les propos xénophobes ont été convaincants dans 
11 cas et ont été rejetés dans 7 cas seulement. (Heniger, 2008 ; Skenderovic, 2015)  
 
Les vagues d’immigration en Suisse  	  
Selon Marcel Heiniger (2008), le développement économique et la position de la politique 
fédérale envers les étrangers influencent le nombre d’immigrés et leur provenance. Les 
immigrés amènent une contribution importante à la vie scientifique, culturelle mais aussi 
économique au pays. La première vague d’immigration fut celle des réfugiés protestants qui 
étaient arrivés dans la région de l’actuelle Suisse  après la Révocation de l’édit de Nantes en 
1686. Après la Révolution française, un grand nombre d’émigrés demandèrent l’asile. 
Durant la période de l’Ancien Régime, il y avait un nombre faible d’étrangers en Suisse. 
Durant les années 1836 et 1837, on comptait seulement 2,5 % de la population. Ce n’est 
qu’après l’échec des révolutions bourgeoises de 1848 que de milliers de réfugiés politiques 
arrivèrent en Suisse. L’immigration ne devint donc déterminante pour le développement de la 
population qu’à partir de la fin du 19ème siècle. La 2ème révolution industrielle, la construction 
et la densification du réseau ferroviaire provoquèrent la deuxième vague d’immigration 
importante, entre 1888 et la Première Guerre mondiale. Les immigrés ont alors permis de 
remplacer les forces de travail qui avaient quitté le pays durant la deuxième moitié du 19ème 
siècle (12% de la population suisse). La proportion des Allemands et des Français allait en 
diminuant alors celle des Italiens ne cessait de grandir.  
Cependant, après la première Guerre mondiale, un contrôle plus sévère et une limitation des 
entrées en Suisse furent mis en place. L’immigration n’était pas importante durant les deux 
guerres mondiales et la crise économique des années 1930: entre 1910 et 1920, le nombre de 
la population étrangère s’effondra.  
C’est le boom économique de l’après-guerre qui provoqua un besoin fondamental de main-
d’œuvre. La Suisse vit la vague migratoire la plus grande à ce jour, c’est-à-dire entre 1951 et 
1970 avec un pic en 1961-1962. On comptait alors l’arrivée d’étrangers qui avaient bénéficié 
d’un permis annuel ou d’établissement à 2,68 millions et la Suisse délivra trois millions de 




permis saisonniers.3 Il y eut cependant une limitation dès 1963 pour prévenir la prolongation 
de séjour ou l’établissement des saisonniers. Le mouvement contre la surpopulation étrangère 
exerça de nouveau une influence grandissante sur la politique migration de la Suisse. 
L’immigration fut progressivement baissée à 60% dès les années 1963 à 1971. Dans les 
années 1974 à 1976, plus de 300 000 étrangers durent retourner dans leur pays. Il fut reproché 
à la Suisse était reprochée d’utiliser ces immigrés comme « amortisseurs conjoncturels ». 
Mais l’immigration ne s’arrêta pas, on comptait tout de même 179 000 nouveaux arrivés.  
L’immigration reprit dès 1986 avec la haute conjoncture. Elle fut pour la première fois une 
partie déterminante de la démographie suisse : 2/3 de la croissance des années 1986 à 1994 
sont dus au solde migratoire positif. Cependant l’évolution défavorable de la conjoncture 
exerça un nouveau bouleversement de la tendance et une baisse importante dès 1994.  
En juin 2002, la libre circulation des personnes fut introduite pour les ressortissants de 
l’espace économique européen. La mise en œuvre de cette mesure se fait de manière 
progressive. Les seuls qui seront désormais admis seraient des spécialistes très qualifiés.  
En 1948, la signature du traité	   de libre établissement avec l’Italie permit l’immigration 
principalement de ressortissants italiens (de 1949 à	  1974). Dès 1962, ce sont les Espagnols 
qui furent de plus en plus nombreux à	  venir travailler en Suisse. Puis après 1980, ce sont cette 
fois-ci les ressortissants de l’ex-Yougoslavie, du Portugal et de la Turquie qui vinrent au pays.  
Un grand nombre de travailleurs portugais et ex-yougoslaves sont arrivés entre 1989 et 1994.  
Après la Deuxième Guerre mondiale, ce sont les réfugiés du Tibet, de l’Hongrie et de  la 
Tchécoslovaquie qui vinrent trouver asile en Suisse. Le nombre de demandes d’asile a grandi 
dès le milieu des années 1980 pour aboutir à	  un point culminant en 1991 et 1999 avec les 
conflits en Bosnie-Herzégovine et au Kosovo ; 417 000 d’entre elles furent déposées de 1985 
à	  2002. On compte le nombre de migrants de provenance extra-européenne à 20% en 1981 et 
à	  32% en 2002. De nombreux migrants désirant fortement venir en Suisse mais leur séjour est 
souvent limité	  par le temps. (Heniger, 2008)	  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
3 Les activités lucratives des saisonniers étaient principalement la construction, la restauration et l’hôtellerie. Les conditions de travail étaient 
parfois difficiles et les salaires étaient très bas. 




Cadre théorique : les principaux concepts en lien avec la théorie 
 
Après avoir donné un aperçu du contexte historique en ce qui concerne l’histoire de la 
différence en Suisse, nous pouvons maintenant répondre à cette recherche. Pour cela, il 
convient donc de définir quelques concepts clés et de mettre en évidence quelques dimensions 
à saisir pour étudier cette thématique et répondre à ma problématique.  
 
Racisme / discrimination / xénophobie / modèles de gestion à l’altérité / approche 
interculturelle / la norme pénale  
 
Le racisme, une dimension psychologique difficile à saisir 
 
Définition du racisme 	  
Dans un premier temps, j’aimerais exposer ici une définition du « racisme ». Selon 
l’UNESCO (Organisation des Nations unies pour l’éducation de la science et de la culture).   
Le racisme englobe les idéologies racistes, les attitudes fondées sur les préjugés raciaux, les 
comportements discriminatoires, les dispositions structurelles et les pratiques institutionnalisées qui 
provoquent l'inégalité ́ raciale, ainsi que l'idée fallacieuse que les relations discriminatoires entre groupes 
sont moralement et scientifiquement justifiables; il se manifeste par des dispositions législatives ou 
règlementaires et par des pratiques discriminatoires, ainsi que par des croyances et des actes 
antisociaux; il entrave le développement de ses victimes, pervertit ceux qui le mettent en pratique, 
divise les nations au sein d'elles-mêmes, constitue un obstacle a ̀ la coopération internationale, et crée 
des tensions politiques entre les peuples; il est contraire aux principes fondamentaux du droit 
international et, par conséquent, il trouble gravement la paix et la sécurité́ internationales. (1978, article 
2.2.)  
Nous comprenons donc à travers cette définition à quel point le racisme est néfaste. 
Cependant la manifestation de celle-ci est parfois difficile à saisir. En effet, il est difficile de 
mesurer une croyance raciste ou même des actes. Il faut prendre en considération différents 
facteurs qui sont en jeu. Un individu agit parfois de manière inconsciente et il ne pense pas 
forcément blesser l’autre personne ou il ne se rend pas compte que ces propos peuvent être 
d’ordre raciste. Je veux donc préciser que ce qui m’intéresse pour cette recherche ce n’est pas 
d’aller étudier en classe qui est raciste et qui ne l’est pas. Particulièrement parce que le 




racisme est un phénomène psychologique très complexe à saisir ; une personne qui a endossé 
le rôle de la victime peut très bien devenir un agresseur également.  
La norme pénale 
Rappelons également qu’en Suisse le racisme est condamnable pénalement. Une votation en 
1994 permet de dire qu’un acte raciste peut être puni d’une peine qui va de l’amende jusqu’à 
l’emprisonnement. Ceci correspond à la loi antiraciste (art. 261 bis Code pénal)4.  
 ART.261 BIS-CP 
 Discrimination raciale 
1Celui qui, publiquement, aura incité à la haine ou à la discrimination envers une personne ou un groupe 
de personnes en raison de leur appartenance raciale, ethnique ou religieuse ; 
2Celui qui, publiquement, aura propagé une idéologie visant à rabaisser ou à dénigrer de façon 
systématique les membres d’une race, d’une ethnie ou d’une religion ; 
3Celui qui, dans le même dessein, aura organisé ou encouragé des actions de propagande ou y aura pris 
part ; 
3Celui qui aura publiquement, par la parole, l’écriture, l’image, le geste, par des voies de fait ou de toute 
autre manière, abaissé ou discriminé d’une façon qui porte atteinte à la dignité humaine une personne 
ou un groupe de personnes en raison de leur race, de leur appartenance ethnique ou de leur religion ou 
qui, pour la même raison, niera, minimisera grossièrement ou chercher à justifier un génocide ou 
d’autres crimes contre l’humanité ; 
4Celui qui aura refusé à une personne ou à un groupe de personnes, en raison de leur appartenance 
raciale, ethnique ou religieuse, une prestation destinée à l’usage public, sera puni d’une peine privative 
de liberté de trois ans au plus ou d’une peine pécuniaire. 
Si nous nous référons à cet article, il est intéressant de lire que l’infraction pour qu’elle soit 
sanctionnée, elle doit être publique. Les actes qui ont lieu dans de « sphère privée » ne 
peuvent donc être amendables. Il est difficile de justifier un acte raciste. Comme expliqué ci-
dessus, le racisme a une dimension psychologique difficile à saisir. Le fait de le justifier n’est 
pas toujours évident.  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  4	  Commission fédérale contre le racisme, http://www.ekr.admin.ch/pdf/niggli_fiolka_261bis_resume_frd7cc.pdf, consulté le 27 mai 2014	  	  




Les différentes formes de racisme 
La plupart du temps, le racisme nous renvoie à l’idée de la couleur de peau. Cependant, après 
plusieurs lectures, nous ne pouvons pas dire qu’il n’y ait qu’un seul racisme. Les formes de 
racismes sont nombreuses, elles peuvent être classées différemment selon les auteurs. 
J’aimerais ici lister quelles sont les différentes sortes de racisme que l’on peut observer dans 
la littérature sur le sujet (Godin, 2008) : 
• L’antisémitisme  
• L’islamophobie 
• La xénophobie 
• Le sexisme 
• La couleur de peau 
• Les pays d’origines 
• Les personnes à situation d’handicap 
• Les différentes générations (les personnes âgées / les jeunes) 
• Les différences culturelles 
• Les différences physiques 
• Anti-tsiganisme 
• Etc. 
En conclusion, c’est une certaine minorité qui est mise de côté par rapport à la majorité. Cette 
minorité qui représente des différences d’ordre culturel, physique, raciale et d’ordre moral va 
être mise de côté. La différence amène donc à diviser un groupe.  
Il est donc intéressant de voir qu’il n’existe pas un racisme mais des racismes. On peut 
également parler de racisme inconscient qui s’opposerait par exemple au racisme conscient 
(CIAO et alii, 2014). Il arrive parfois qu’un individu agisse de manière inconsciente et ne 
réalise pas vraiment qu’il est en train de commettre des actes ou des propos à caractère 
raciste. Il y a donc une dimension psychologique à considérer pour comprendre la complexité 
du racisme. 
Le racisme reste malheureusement un phénomène social très complexe. Il est difficilement 
mesurable. En effet, l’ensemble des actes à caractère raciste établi par le service de police ne 
permet pas d’avoir une réelle représentation du phénomène. Il faudrait que l’agresseur, aux 




moments des faits, puisse clairement exprimer que ce sont des motivations racistes. De plus 
comme l’expliquait également François Dubet, ce ne sont pas forcément les plus discriminés 
qui éprouvent les sentiments les plus aigus face au racisme. Bien qu’il soit condamnable, il 
reste subjectif et c’est ce qui le rend difficile à le mesurer. (Eichenberger, 2012) 
Les caractéristiques du racisme 
 
Selon la Commission Fédérale du Racisme (2015), « Les idéologies racistes » se distinguent 
par les quatre caractéristiques suivantes :  
 
1. construction et accentuation de différences réelles ou fictives entre le raciste et sa 
victime 
2. valorisation de ces différences au profit du raciste et au détriment de la victime 
3. généralisation et absolutisation de ces différences 
4. légitimation d'une agression ou d'un privilège ».  
 
Selon Christian Godin (2008), il y  plusieurs stratégies possibles racistes : 
- la discrimination 
- la ségrégation 
- l’expulsion 
- le massacre 
- l’extermination 
 
Pour ma recherche, il est intéressant de se focaliser sur « la discrimination ». Pour clarifier ce 
concept voici une définition que je trouve pertinente : 
 «La discrimination peut être décrite comme un acte qualifié d'inégalité de traitement entre des 
personnes placées dans des situations comparables, qui a pour but ou pour conséquence de désavantager 
un être humain et que l'on doit considérer comme un dénigrement parce qu'il se base sur une 
caractéristique de la personne qui représente un élément de son identité essentiel et impossible ou 
difficile à changer» (Kälin, 1999, p. 87). 
 
 




L’interculturalité, un outil contre le racisme 
 
Différents modèles de gestion à l’altérité 	  
La dynamique sociale peut effet créer différents types de gestion de l’altérité. Durant le 
module BP33PIG, nous avons étudié plusieurs de ces modèles qui sont les suivants :  
• L’assimilationnisme 
• L’intégrationnisme 
• Le multiculturalisme 
• L’interculturalité 
Une approche interculturelle, une approche idéale 	  
«  La compétence interculturelle se définit comme le développement d’une prise de conscience de notre 
propre existence, de nos sensations, de nos pensées et de notre environnement sans influence  incluse sur 
les personnes d’une autre origine tout en démontrant la connaissance et la compréhension de leur culture, 
en acceptant et en respectant leurs différences culturelles et en adoptants des soins congruents avec leur 
culture » (L.D Purnell & B.J Paulanka in Eckmann & alii, 2009 p.45) 
 
Voici les objectifs que vise plus précisément  une approche interculturelle :  
 
Ø Ouverture à la diversité 
Ø Cohésion sociale à travers le dialogue et le respect des autres dans le but de vivre 
ensemble 
Ø Interaction entre deux ou plusieurs individus porteurs de culture 
Ø Reconnaître à chacun une égale importance (non discrimination) 
 
Pour y arriver, il convient de passer par 3 étapes qui sont les suivantes : 
• La décentration pour cerner sa propre identité 
• La pénétration du système de référence de l’Autre 
• La négociation/ médiation : volonté de vivre ensemble 




La posture de l’enseignant 	  
Maintenant, en ce qui concerne la posture de l’enseignant, voici plusieurs positions proposées 
par Kelly (cité par Legardez & Simonneaux, 2006) : 
• Neutralité absolue – vision positiviste du savoir ; les questions controversées ne sont pas abordées 
• Partialité exclusive – donner un point de vue unique et particulier sur une question controversée 
• Impartialité neutre – ne pas dévoiler son point de vue pour ne pas influencer l’argumentation des 
élèves 
• Impartialité engagée – donner son avis tout en favorisant la confrontation de points de vue 
divergents  
 
Après avoir défini les concepts clés et les dimensions importantes avec l’apport des diverses 
lectures ainsi que plusieurs concepts vus au sein de la Haute école pédagogique, voici un 
tableau que j’ai imaginé résumant les différentes positions qu’un enseignant pouvait adopter 
lorsqu’il est question de parler de racisme en classe.  
Dans la première colonne c’est la position de l’enseignant qui est représenté, si celui-ci va 
réagir ou pas lorsqu’il est confronté à des incidents racistes. Plus on descend dans la colonne, 
plus la réaction de l’enseignant est forte. Quant à la deuxième colonne, elle représente les 
divers procédés imaginés lorsque l’enseignant parlerait de racisme en classe. Plus précisément 
avec quels dispositifs le professionnel imaginerait le fait de parler de racisme en classe. Ce 
tableau me servirait donc à situer la position des enseignants ; dans quelle mesure ceux-ci 
seraient aptes à parler de racisme en classe ou dans le cas contraire à ne pas intégrer ce sujet 
dans leur classe respective.  


















Sous quelles formes parler de racisme ? 
 
L’enseignant ne 
parle pas de 
racisme en classe, 
il fait du racisme 
en classe un objet 
de rejet 
Ne réagit pas aux 
propos racistes en 
classe 
Pense que le 
racisme est sujet 
trop sensible/ sujet 
tabou 
Ce n’est pas à 
l’école d’éduquer 
les enfants contre le 
racisme mais aux 
parents 
Les enfants sont 
trop jeunes pour 
parler de racisme 
 
L’enseignant 
réagit en cas de  
nécessité 
Il fait des rappels à 
la loi rapidement 
Il fait des cours 
moralisateurs 




décide de parler 
de racisme en 
classe lors d’une 
leçon 
Lors d’une leçon, il 
fait un lien avec la 
thématique du 
racisme 
Il répond aux 
questions liées au 
racisme d’un élève 
Il prend un petit 
moment pour 
discuter  d’un 
thème politique/ 




Littérature : autour 
d’une histoire, il 







parler de racisme 
en classe  
Cours de 
sensibilisation au 
racisme par une 
association/ 
personne extérieure 
Invite une personne 






dans la bibliothèque 
de classe, il parle 






du racisme un 
objet de réflexion 
Débat/ QSV Etude historique du 






les gens sont 
racistes, etc.) 
Ethique et cultures 
religieuses (racisme 
en lien avec les 














Qu’est-ce qui entoure le professionnel ? 
Le plan d’étude romand 	  
Dans le plan d’étude romand, il y a plusieurs objectifs qui sont reliés à ma question de 
recherche. En effet, la majorité de ces objectifs appartiennent à la catégorie « Vivre ensemble 
et exercice de la démocratie ». Nous pouvons voir ainsi que le plan d’étude romand vise à 
transmettre des valeurs positives. La plupart du temps, ce sont des capacités transversales 
qu’il faudrait ainsi intégrer dans les différentes disciplines scolaires.  
Il peut être difficile de concrétiser ces compétences sur le terrain. Mais si nous observons de 
plus près ces objectifs, nous pouvons voir qu’ils sont principalement travaillés en citoyenneté 
et en éthique et cultures religieuses.  
Je trouvais intéressant de pouvoir les mentionner ici afin d’y jeter un coup d’œil. 
Les objectifs principaux tirés du plan d’études romand sont les suivants : 
§ FG 25-Reconnaître l’altérité et développer le respect mutuel dans la communauté scolaire 
§ SHS 15- S’ouvrir à l’altérité et se situer dans son contexte socio-religieux 
§ SHS 25- Eveiller aux sens des valeurs humanistes et religieuse et identifier le fait religieux 
§ SHS 24- Identifier les formes locales d’organisation politique et sociale  
 
Par ces quelques lignes tirées du plan d’étude romand, on réalise à quel point, il est important 
d’initier les élèves à leur rôle de citoyen.  
Qu’est-ce qui entoure l’élève ? 	  
Il est également important de citer ces articles de lois qui protègent l’enfant. Ces lois sont 
tirées de la LEO et de la RLEO. 
√ Art. 116 Droits de l’élève 1 Chaque élève a droit à une protection particulière de son intégrité 
physique et psychique et au respect de sa dignité. 2 Il ne doit subir ni discrimination ni arbitraire. 3 
Dans toutes les décisions importantes qui le concernent directement, son avis est pris en 
considération, eu égard à son âge et à son degré de maturité. 4 L’élève est informé des règles à 
appliquer et des comportements attendus. 
 
√ Art. 100 Attitude des élèves (LEO art. 115) 1 Les élèves développent une attitude constructive et 
respectueuse d’autrui. Ils s’abstiennent de tout acte de violence physique, verbale, psychologique 
ou à caractère raciste, sexiste ou homophobe, de même que de tout propos méprisant se rapportant à 
l’apparence physique ou à l’appartenance sociale, religieuse ou ethnique des autres élèves, des 
adultes qui les entourent, ou de toute autre personne. 





Et les MER5 ? 	  
Après avoir recherché les différents objectifs qui justifieraient le fait de parler de racisme en 
classe, je trouvais pertinent de mentionner cette fois-ci les différents moyens d’enseignement 
à disposition pour les enseignants. 
Dans les moyens d’enseignement romands, c’est seulement à partir des années 9 à 11 que sont 
proposés quelques articles. Nous remarquons donc qu’il n’y a pas énormément de 
documentation en ce qui concerne le sujet du racisme.6  
Cependant, l’Etat du Valais propose toute une multitude de documents très intéressants pour 
aborder le sujet (Ben Jelloun, 2013) et qui viendrait compléter ce manque.  
La formation des maîtres à la pluriethnicité  	  
Dans une recherche de Marianne Jacquet (2007) en ce qui concerne l’importance d’intégrer 
l’éducation multiculturelle, interculturelle et antiraciste dans les programmes de formation des 
maîtres, nous remarquons que l’empathie n’est pas suffisante pour amener un changement 
social. De plus, les constats dans cette recherche montre que les étudiants ont souvent une 
vision erronée de l’éducation multiculturelle et des a priori à son égard qui les préparent mal 
à enseigner dans des contextes multiethniques.  
Selon l’auteure, les étudiants pensent que cette formation est un outil où l’on transmet des 
contenus culturels ou encore un outil qui modifierait les comportements des élèves entre eux. 
Il est important de ne pas confondre cette formation à celle de la pédagogie dite « pédagogie 
couscous ». Par exemple, l’enseignant demande à un élève de l’Afrique du Nord d’amener en 
classe du couscous. La pédagogie couscous réduit donc la démarche interculturelle.  
Après une analyse des données, Marianne Jacquet remarque une certaine apathie des étudiants 
et une certaine superficialité des réponses face à cette problématique.  
Pourtant lorsque les étudiants sont questionnés sur le même sujet concernant des événements 
passés, ceux-ci sont en mesure de les discuter. Mais une fois questionnés sur les situations 
actuelles de discrimination, nous sommes face à un silence.  
Elle propose alors plusieurs interprétations qui expliqueraient ce comportement. Il se peut que 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  
5 Moyens d’études romands 
6 Voir Noël et alii (2006) et Dutoit, Girardet et Schwab (2007, p. 107 et 119).




la distance historique aide les étudiants à prendre de la distance et se détacher 
émotionnellement ou peut-être que le silence exprime tout simplement un manque d’intérêt.  
Elle insiste également sur le fait qu’il faudrait porter une attention particulière aux émotions 
qui émergeraient dans les discussions en classe sur les enjeux de l’interculturalité.   
Il y a donc une certaine contradiction entre la théorie et la pratique dans le traitement des 
enjeux de la pluriethnicité. Il faudrait en effet mener des recherches pour voir si le passage de 
la théorie à la pratique est manifesté. 





Ma question de recherche  	  
Pour rappel, j’aimerais donc comprendre pourquoi certains enseignants font du racisme un 
objet de rejet ou d’autres en font plutôt un objet de réflexion. Pour cela, il me faudra donc 
recueillir des données quant à leurs représentations et leurs pratiques. Quelle posture 
adoptent-ils lorsqu’ils sont confrontés à des propos racistes ? Comment intègrent-ils la 
question du racisme en classe? Quels sont les difficultés et les enjeux d’un travail explicite sur 
le racisme ? 
Hypothèses  	  
Mes différentes lectures jusqu’à ce jour, me permettent donc de poser quelques réflexions en 
ce qui concerne ma question de recherche. Je vous propose donc quelques hypothèses ci-
dessous explicitées avec un raisonnement pour chacune d’elle.  
• Les enseignants novices intègrent plus facilement la question du racisme en classe et 
en font un objet de réflexion 
Je pense, en effet, que les enseignants novices intègrent plus facilement la question du 
racisme en classe. Ceci est dû au fait que ces étudiants ont pu avoir une formation comme 
celle que j’ai eue au sein de la Haute école pédagogique. Cette formation sur l’approche 
interculturelle aide les professionnels à faire du racisme un objet de réflexion et adopter une 
position favorable à l’insertion de la question du racisme en classe.  
• Plus une classe sera hétérogène (hétérogénéité culturelle) plus l’enseignant sera enclin 
à parler de racisme en classe 
Le fait qu’une classe soit très hétérogène culturellement incite l’enseignant à parler de 
racisme en classe. Si la classe est confrontée à diverses différences culturelles, la situation 
amènera un jour ou l’autre de parler de ces différences pour éviter toute division à l’avenir 
commun de la classe.  
• Un enseignant d’origine étrangère aura plus de facilité à discuter de racisme en classe  
Un enseignant d’origine étrangère a été au passé dans une position d’élève doté d’une 
différence culturelle, ce qui l’amènera peut-être à être plus sensible à la question du racisme et 
pensera donc nécessaire de traiter la question de celle-ci en classe.  
 




Démarche & méthodologie d’enquête 	  
Je souhaite répondre à ma question grâce à une recherche de type qualitatif. En effet, « les 
méthodes qualitatives ont pour fonction de comprendre plus que de décrire systématiquement 
ou de mesurer » (Kaufmann, 1996).  
Je vais  dans un premier temps interroger les enseignants d’un établissement puis les étudiants 
de la Haute école pédagogique en utilisant la technique de l’entretien semi-directif.  Puis, je 
vais récolter mes données pour pouvoir ensuite les analyser finement et comprendre dans 
quelles situations les enseignants appréhendent le racisme.  
Cette recherche vise donc plus précisément à saisir les représentations des personnes 
interrogées, étudier pourquoi et comment le racisme devient un objet de rejet ou au contraire 
un objet de réflexion en classe. Puis en analysant mes entretiens, comprendre quels sont les 
enjeux d’un travail explicite sur le racisme mené en classe.  
Echantillon 	  
Les personnes interrogées pour cette recherche sont les enseignants de l’établissement 
scolaire où j’effectuais mon stage ainsi que quelques enseignants novices ayant réalisé leur 
formation à la Haute école pédagogique. Parmi ces enseignants, certains sont dotés d’une plus 
grande expérience professionnelle, c’est-à-dire qu’ils enseignent déjà depuis plusieurs années. 
Quatre enseignants sont des enseignants expérimentés et trois d’entre eux sont donc des 
enseignants novices. Au total sept enseignants ont été interrogés.  
Technique de l’entretien 	  
Principal mode de recueil des données : 
Afin de répondre à ma recherche de type qualitatif, j’ai mené des entretiens semi-directifs. 
J’ai pour cela préparé un guide d’entretien qualitatif.  
La durée approximative prévue pour mon entretien est située entre 20 et 40 minutes. 
Cependant, il est évident que la durée dépend également de l’intervenant.  
Rôle de l’intervenant  	  
Durant les entretiens, je veillerai à utiliser des relances. Je dois	  également avoir une attention 
positive inconditionnelle de l’intervenant et adopter une attitude d’empathie qui me permettra 
de comprendre le cadre de référence et le raisonnement de la personne interrogée. 





Méthode de récolte des données 	  
Pour la récolte des données, je vais procéder à un enregistrement audio des entretiens. Les 
entretiens seront ensuite retranscrits.  
Méthodes d’analyse des données  	  
Une fois les entretiens retranscrits, je vais faire une analyse thématique. La dernière étape de 
l’enquête consiste donc à analyser les discours recueillis7 .  
	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  7	  Mavraki.E. Ressources pédagogiques (2014) http://ressources.aunege.fr/nuxeo/site/esupversions/83e876d5-3c45-45cb-a888-
2af03045ca8e/MarFonPda/co/L2_1_2_methodologie_etude_qualitative.html, consulté le 28 mai 2014 	  




Analyse de mes données 	  
Comme expliqué précédemment, afin de répondre à ma question de recherche je me suis donc 
basée sur des entretiens afin de récolter au mieux la pensée des professionnels qui ont été 
interrogés. Je cherche cependant à insister sur le fait que cet entretien a été réalisé de manière 
spontanée, les personnes interrogées ont donc dû répondre aux différentes questions sans les 
avoir préparées.  
Identité professionnelle 	  
Ce qui a fait la richesse des entretiens est le fait que j’ai pu interroger des enseignants 
expérimentés, j’entends par là que ces professionnels avaient au moins plus de cinq années 
d’expérience dans le domaine dans l’enseignement sans compter les années de leur formation. 
Quant aux enseignants novices, les années d’expérience ne dépassaient pas deux ans. Je n’ai 
pas voulu demander la nationalité à chaque enseignant interrogé, je leur ai donc laissé le choix 
de me le dire ou pas, si ceux-ci se sentaient en confiance. De manière générale, je suis très 
contente de la récolte des données des entretiens car j’ai en effet pu interroger des enseignants 
de nationalité étrangère mais aussi des enseignants de nationalité suisse. J’ai eu l’occasion 
grâce à mes stages professionnels d’interroger des enseignants qui travaillaient en campagne 
mais aussi en ville. La variété des identités professionnelles des personnes interrogées m’a 
donc permis d’élargir le champ des réponses et d’enrichir mon travail.  
a) Les incidents racistes dans les classes hétérogènes et homogènes 	  Classe	  hétérogène	  ou	  pas	  ?	   Incident	  raciste	  ou	  pas	  ?	  
Classe A homogène  non 
Classe B  hétérogène oui 
Classe C hétérogène oui  
Classe D  homogène  non 
Classe E hétérogène oui 
Classe F homogène non 
Classe G hétérogène  oui  
 
A travers ce tableau, nous remarquons que c’est principalement dans des classes hétérogènes 
que des incidents racistes ont eu lieu ou ont été remarqués. N’oublions cependant pas que le 
phénomène raciste est difficile à mesurer. La sensibilité face à ce phénomène reste subjective. 
Un enseignant peut en effet être plus sensible au phénomène raciste qu’un autre. De plus, 




dans des classes hétérogènes, l’enseignant a l’habitude de travailler avec des élèves ayant des 
différences culturelles ce qui le rend peut-être plus attentif au phénomène raciste.  
b) La sensibilité des enseignants face aux propos racistes 	  
Ce qui a également été fort intéressant lors de la récolte des données est le fait récolter des 
avis différents et tout aussi intéressants les uns que les autres. Par exemple, pour l’enseignant 
de la classe B, lorsque des propos « racistes » ont été échangés entre les élèves, cela reste sur 
le ton humoristique, il est donc difficile de vérifier si les personnes concernées sont 
réellement prises dans un phénomène raciste. Alors que pour un autre enseignant (classe F), il 
était clair que ce genre de phénomène rentrait déjà dans un phénomène dit raciste parce que 
« la différence était pointée ». Selon L’incident raciste au quotidien de Monique Eckmann, 
nous apprenons que les plaisanteries heurtent parfois les personnes visées de façon bien plus 
profonde que ce qu’elles peuvent admettre sans perdre la face, c’est pourquoi elles font 
semblant de jouer le jeu en participant à la plaisanterie même si c’est à contrecœur (2009, p. 
54). Nous pouvons donc dire qu’il y a une certaine tendance qui amène une banalisation du 
langage ayant recours à des catégories nationales, ethniques ou raciales et qui cache en 
quelque sorte le phénomène raciste qui a peut-être bel et bien eu lieu. Mais bien évidemment, 
il serait plus pertinent encore d’interroger les victimes et les agresseurs pour vérifier 
réellement les intentions de l’un et de l’autre.  
De plus, la normalisation de propos racistes ou sexistes ne peut être simplement ignorée ou 
mise sur le compte d’un  langage jeune. C’est oublier que la langue est un instrument de 
pouvoir qui exprime des relations de domination ou du moins peut prétendre établir une 
domination symbolique pour reprendre l’expression de Bourdieu (2009 , p. 58 cité dans le 
cours BP42SHN donné à la HEP-Vaud au printemps 2014).  
Toujours selon Bourdieu cité dans le cours BP42SHN de 2014, il est dit qu’ « à moyen ou à 
long terme, la langue peut se modifier, et la politique d’instauration d’un langage non sexiste 
ou non raciste contribuerait à modifier les images véhiculées au sujet des catégories 
discriminées. Elle peut signifier le respect et l’estime et pourrait donc contribuer à améliorer 
la qualité du vivre- ensemble ».   
 
Il y a également un autre point dont j’aimerais discuter, toujours par rapport aux incidents 
racistes récoltés grâce aux interviews. En effet, plusieurs enseignants (classes B et E) 
expriment le fait qu’ils aient été confrontés parfois à des incidents critiques provenant non des 
élèves mais de leurs collègues lors de réunions professionnelles par exemple, mais, là encore, 




il est difficile de dire si oui ou non la situation concerne un phénomène raciste. Comme pour 
la question des élèves, la question du langage est difficile à cerner, les interprétations peuvent 
balancer entre  la dramatisation et la banalisation. Et nous ne pouvons donc pas mesurer 
clairement l’intention des personnes utilisant des propos racistes.  
c) La réaction des enseignants face aux incidents racistes  	  
Penchons nous maintenant sur la réaction des enseignants lorsqu’un incident raciste se 
produit.  	  
Réactions des enseignants face au propos racistes  
Discours moralisateurs 
Chercher à comprendre la source du problème, du propos raciste 
Discussion en classe  
 
Nous remarquons à travers ce tableau que la réaction à chaud de la plupart des enseignants est 
le fait de réagir, lorsqu’un incident raciste se produit en classe. La plupart des enseignants 
expliquent que lorsqu’un tel cas se produit, ils interrompent leur travail pour pouvoir réagir. 
Les enseignants insistent en général sur le fait de conscientiser l’élève qui aurait dit un propos 
malveillant envers un de ses camarades. Ils expliquent à l’enfant que c’est un acte très grave 
et certains professionnels cherchent même à comprendre d’où provient la source de cet acte. 
Nous remarquons donc qu’une discussion avec l’élève qui aurait mal agi est indispensable.  
d) La victime  	  
Cependant, il est intéressant de voir qu’aucun des interrogés n’évoque la position de la 
victime. Selon Monique Eckmann, « il a pu être montré combien la prise de parole par les 
victimes elles-mêmes permet à ces dernières de dépasser la blessure subie et de recouvrer leur 
dignité.  Cette recherche a mis en évidence l’importance de l’écoute de la parole des victimes, 
la reconnaissance de leur point de vue sur ce qui leur est arrivé (2009, p.31) ».  
Dans la plupart des entretiens, l’enseignant ne parle pas de la victime, seul l’agresseur est 
mentionné.  
De plus, il est intéressant de voir, si nous nous référons aux différentes formes de racisme que 
propose Christian Godin (2008), que la plupart des incidents racistes mentionnés dans les 
entretiens sont d’ordre culturel et ethnique principalement. Cela pourrait également 
s’expliquer par les vagues d’immigrations qu’ont eu lieu en Suisse ces dernières années.  
 





e) Les dispositifs pédagogiques à l’antiracisme  	  
Il y a une grande variété de dispositifs pédagogiques proposés par les personnes interviewées. 
En effet, pour l’enseignant de la classe D, il fallait partir d’événements du quotidien pour 
aborder le sujet du racisme alors que pour une autre (classe D), il fallait au contraire prendre 
des événements historiques pour marquer une certaine distance. Quant à l’enseignant de la 
classe F, afin d’apprendre aux élèves d’éviter les stéréotypes, il fallait pour cela découvrir les 
différentes cultures de manière approfondie et non de manière superficielle. C’est à l’occasion 
d’exposés menés par les élèves que ceci serait possible.  
Pour certains enseignants (classes C et F), il est évident de préparer au préalable le travail à 
réaliser avec les élèves lorsque nous parlons de sujets tabous tels que le racisme alors que 
pour d’autres (classe B par exemple) , c’était de manière spontanée qu’il fallait parler de 
racisme en classe. Nous remarquons donc que les avis divergent et que le champ des réponses 
est très riche.  
 Je vous propose donc à travers ce tableau, les différents dispositifs pédagogiques proposés 
par les enseignants pour parler de racisme en classe.  	  
Dispositifs pédagogiques proposés par les enseignants pour parler de racisme en classe 
 
Discussion philosophique  
Exposés ; découvrir différentes cultures en profondeur  
Littérature d’autres pays 
Activités sur les valeurs humaines  
Article de journal, à partir d’un fait du quotidien 
De manière spontanée 
Autour d’une histoire : pour que les élèves prennent de la distance  
Dîners canadiens 
La forme d’écriture dans d’autres pays  
Citoyenneté 
 
Lors du module PIG en deuxième année à la Haute école pédagogique, il était fort intéressant 
de comprendre que parfois les enseignants ont tendance à produire la pédagogie dite 
couscous. En effet, cette pédagogie part bien évidemment de bonnes intentions mais 
malheureusement peut parfois réduire une culture à un stéréotype. L’enseignant peut par 
exemple vouloir faire découvrir aux élèves les cultures différentes de la classe, il pense alors 
bien faire mais parfois c’est l’effet contraire qui se produit ; en effet l’enseignant réduit sans 
le vouloir une culture à un plat traditionnel, par exemple ou à une danse traditionnelle, en 




pensant faire découvrir aux élèves de nouvelles cultures alors qu’en fait, il accentue 
malheureusement les généralisations. L’élève en question peut ainsi être mis dans une 
situation mal à l’aise où il ne cherchait pas vraiment à être mis en évidence suivant sa culture. 
Nous comprenons alors que l’empathie n’est pas suffisante pour lutter contre le racisme, il 
faut pour cela outiller l’enseignant afin que celui-ci développe de réelles compétences 
interculturelles et qu’il soit ainsi préparé à parler de tels sujets en classe. Par exemple, dans 
les classes C et F, quelques enseignants proposent d’aborder le racisme autour d’histoires ce 
qui permet à l’enfant d’avoir une distance émotionnelle. L’enfant ne se sent pas pointé du 
doigt et peut ainsi se sentir plus libre pour donner son avis personnel et porter un jugement.  
 
f) Comment définir le racisme ? 	  
Les définitions proposées par les enseignants sont très variées. Pour certains professionnels, 
définir le racisme était clair pour d’autres, j’ai ressenti quelques hésitations. Cependant, à 
travers ce tableau nous remarquons que plusieurs formes de racismes ont été mentionnées. En 
effet, pour certains enseignants l’acte raciste c’est une parole, un acte de discrimination, 
quelque chose qui est donc de l’ordre du visible ou que l’on peut entendre alors que pour 
d’autres, un acte raciste c’est déjà l’intention qui est comprise même si l’acte n’a pas eu lieu. 
Je vous laisse prendre connaissance des différentes formes de racisme qui ont été récoltées 
lors de mes entretiens.  
 
Définitions proposées par les enseignants 




Acte avec une mauvaise intention pour blesser 
l’autre 
Ethnie 
Acte de discrimination 
Différences dans l’identité 
Différence au niveau des opinions 
Dénigrement culture  
Dénigrement nationalité 
Opinion politique  	  
Si nous nous référons à la plateforme d’information humanrights.ch, il n’y a pas de définition 
universelle et absolue du racisme, d’où la variété d’interprétations.  




La signification de ce terme fait l’objet de nombreux débats. En effet, s’il est possible de 
distinguer un sens large et un sens strict, ces derniers sont souvent confondus ou utilisés à 
tord. 
Notion classique du terme (sens strict) 	  
« Les idéologies qui classent l’être humain en différentes races biologiques comportant des 
caractéristiques mentales génétiques et qui dressent une hiérarchie de ces «races biologiques» sont 
considérées comme racistes. 
Cette notion classique du racisme était prédominante à l’époque coloniale et perdura jusqu’après la 
seconde Guerre mondiale. Cette idéologie pseudo-biologique servait avant tout à justifier les pratiques 
coloniales ». 
Notion générale du terme (sens large) 	  
«Le racisme comprend des idéologies et des pratiques basées sur la construction de groupes sociaux, 
classés selon leur origine et leur provenance, auxquels sont attribuées des caractéristiques collectives 
évaluées implicitement ou explicitement et considérées comme difficilement modifiables, voire pas du 
tout.» (Johannes Zerger, Was ist Rassismus?, Göttingen 1997, p.81)  
 
Cette définition élargit donc la sphère d’application du terme « racisme », qui concerne non 
seulement les  «races biologiques», mais également tous les groupes ethniques considérés 
comme différents. 
 
Voici un tableau qui résume les réponses des enseignants quant à la définition du racisme. 
Formes de racismes Classe A  Classe B Classe C Classe D Classe E Classe F Classe G 
1. racisme politique        
2. racisme social & 
économique 
       




       
Le	  violet	  représente	  dans	  quelle	  catégorie	  ont	  eu	  lieu	  les	  incidents	  racistes 
A travers ce tableau, j’ai décidé de reprendre les différentes formes de racismes que propose 
Christian Godin. Il est intéressant de voir que les incidents racistes qui auraient eu lieu selon 
les personnes interrogées sont principalement d’ordre culturel.  
Cependant ceci peut également être expliqué par le fait que la définition du racisme renvoie 
en premier lieu à la notion de race. C’est à dire au sens strict de la notion. Cette notion 
classique du racisme qui était prédominante à l’époque coloniale et qui a perduré jusqu’à 




après la seconde Guerre Mondiale. Cette notion pourrait en effet être celle qui nous vient 
immédiatement en tête, ce qui expliquerait le grand nombre d’incident racistes situés autour 
du racisme psychologique et culturel. Ou peut-être ceci s’explique également par le fait qu’il 
y ait eu en Suisse plusieurs vagues d’immigration qui ont fait de la Suisse où plusieurs 
cultures se rencontrent. 
Synthèse ; analyse des données 
 
Après avoir recueilli les données quant aux représentations des enseignants, nous remarquons 
de manière générale que tous les enseignants réagissent lorsque ceux-ci sont confrontés à des 
propos racistes, lorsque l’acte est en effet explicite. Si nous reprenons donc le tableau en page 
18, nous nous trouvons dans la deuxième ligne « Les enseignants réagissent en cas de 
nécessité ». Cependant, certains professionnels expriment le fait que lorsque c’est sur le ton 
humoristique, ils ne voient pas vraiment la nécessité de réagir car c’est implicite. Le fait de 
réagir serait synonyme de dramatiser la situation. 
Lorsque les enseignants sont interpellés par des propos racistes en classe, ils répondent en 
général au problème à travers une discussion avec l’élève afin que l’enfant qui soit en position 
d’agresseur comprenne la gravité de son acte. Ils ont donc recours aux discours moralisateurs 
principalement en s’occupant de l’agresseur. Mais la position de l’élève qui se trouve être la 
victime est souvent mise de côté ou pas du tout mentionnée. Nous avons cependant vu, à 
travers l’ouvrage de Monique Eckmann L’incident raciste au quotidien (2009), à quel point il 
était important de parler également à l’enfant qui a été victime. Le fait de mener une 
discussion avec la victime atténuerait sa blessure. Ceci permettrait également d’éviter le 
phénomène où plus tard la victime deviendrait à son tour un agresseur. 
 
En ce qui concerne la question de la nécessité de parler de racisme en classe, les avis 
divergent entre les professionnels. Certains enseignants pensent qu’il est nécessaire de ne 
parler de racisme en classe qu’en cas de nécessité alors que d’autres pensent au contraire qu’il 
est primordial d’aborder ce thème en classe au travers de la citoyenneté principalement ou 
dans d’autres branches comme par exemple la littérature ou les langues étrangères ou encore 
la géographie. Cette position correspond donc à « L’enseignant fait du racisme un objet de 
réflexion », si nous nous référons toujours au tableau de la page 18. Nous remarquons une 
grande motivation de la part des enseignants novices qui pensent qu’il est capital d’intégrer ce 




sujet en classe. Il reste cependant à voir, sur le long terme, si le passage entre la théorie et la 
pratique est réellement manifestée.   
En ce qui concerne les discussions qui tournent autour de l’actualité ou de la politique, là-
aussi, nous avons diverses interprétations. Certains enseignants (classes C et D)  pensent qu’il 
est primordial d’accorder du temps pour parler de ces sujets alors que d’autres (classe F) ne se 
sentent pas vraiment capables de gérer de tels sujets car eux-mêmes ne seraient pas assez 
outillés pour en parler ou ne sentent pas vraiment concernés par le fait que ce sujet n’est pas 
en lien avec leur discipline.  
Le fait de parler de certains sujets tabous fait peur à certains enseignants (classe D). En effet, 
ils déclarent ne pas vouloir toucher les élèves qui en seraient victimes par peur de les blesser 
davantage. A l’inverse, il y a les enseignants (classe C) qui soutiennent l’idée où le fait de 
confronter les points de vue aiderait les élèves à développer leur esprit critique. Ou pour 
certains professionnels il est tout simplement important de donner l’occasion aux élèves de 
pouvoir s’exprimer sans forcément mener un débat. L’aspect émotionnel est mis en avant. 
 
Quant à la posture des enseignants, ce sont deux positions qui reviennent principalement : 
• Impartialité neutre – ne pas dévoiler son point de vue pour ne pas influencer l’argumentation des élèves  
• Impartialité engagée – donner son avis tout en favorisant la confrontation de points de vue divergents 
(Kelly cité par Legardez & Simonneaux, 2006) 
 
Plusieurs difficultés ressortent lorsqu’il est question de parler de racisme en classe. Pour 
certains enseignants, il est clair que pour les degrés primaires, la maîtresse ou le maître est un 
modèle pour l’enfant, il faut donc donner son avis tout en confrontant les points de vue. 
L’enfant est très jeune et il a besoin de modèles afin de construire son identité petit à petit. 
Alors que pour d’autres enseignants, le fait de ne pas dire son point de vue, le fait de rester 
neutre face au débat éviterait justement d’influencer l’argumentation des élèves ce qui est 
pour eux un acte plus professionnel. Il y a également une autre difficulté que ressentent 
souvent les enseignants ; celle de ne pas avoir les armes suffisantes pour répondre. Pour 
certains enseignants, il n’est pas question de parler de sujets qui concernent les médias car ils 
se disent  eux-mêmes pas assez informés sur le thème pour pouvoir en discuter avec les 
enfants. Alors que d’autres enseignants pensent qu’il est important de prendre parfois 
quelques minutes pour écouter les élèves sur un événement qui se serait passé dans les 
médias. Le fait de pouvoir les écouter, exprimer leurs émotions est essentiel pour eux, ceci 




montrerait de la part de l’enseignant qu’il ne voit pas les enfants seulement comme des élèves 
mais qu’il prendrait en compte également l’aspect social de l’enfant, le fait de faire partager 
sa sphère privée est un élément important pour créer une relation de confiance entre 
l’enseignant et les élèves mais aussi entre les élèves entre eux.  
Lors de mes entretiens, un point fondamental est ressorti. Et ceci principalement chez les 
enseignants plus expérimentés. Le meilleur moyen afin de lutter contre le racisme se trouvait 
particulièrement dans la relation de classe, c’est-à-dire la relation entre l’enseignant et les 
élèves mais aussi entre les élèves entre eux. Pour ces enseignants, le meilleur moyen pour 
lutter contre le racisme était d’instaurer dans la classe une relation de confiance, solidaire. Les 
élèves doivent ressentir une appartenance à l’école et se sentir liés les uns aux autres ce qui 
permettait en effet aux élèves d’apprendre à vivre dans une mini-société où les différences 
culturelles des uns et des autres ne feraient qu’enrichir leur propre culture.  
Et c’est principalement à travers les compétences transversales du plan d’études romand ( 
PER), que ces capacités étaient travaillées. Ils pensent en effet que l’aspect « théorique » du 
racisme n’a que peu d’effet alors que le vivre-ensemble permettrait réellement de lutter contre 
le racisme. Ceci en effet correspond à l’approche interculturelle qui dit : 
« La compétence interculturelle se définit comme le développement d’une prise de conscience 
de notre propre existence, de nos sensations, de nos pensées et de notre environnement sans 
influence incluse sur les personnes d’une autre origine tout en démontrant la connaissance et 
la compréhension de leur culture, en acceptant et en respectant leurs différences culturelles et 
en adoptant des soins congruents avec leur culture » (L.D Purnell & B.J Paulanka in Eckmann 
& alii, 2009, p. 45) 
En conclusion, nous remarquons que les points de vue divergent à certains points d’un 
professeur à un autre mais beaucoup d’enseignants sont d’accord sur le fait qu’il faut d’une 
manière ou d’une autre parler de racisme en classe. Cela dépend également d’autres facteurs ; 
si des incidents racistes se produisent en classe ou pas, si les enseignants sont des maîtres 
généralistes ou non, etc. En ce qui concerne l’identité des enseignants : qu’ils soient étrangers 
ou pas, à ce niveau, je dirai que ce facteur n’influence que très peu. Bien qu’une enseignante 
(classe B) relève le fait que d’être étrangère est un avantage pour aborder les sujets tels que le 
racisme, je ne pense pas que ceci ait une grande influence. Ou pour être plus exacte, la récolte 
de mes données est insuffisante pour m’exprimer là-dessus. Je n’ai pas ressenti de grande 
différence entre les enseignants suisses et étrangers. Par contre, selon les données récoltées, 




j’ai ressenti que le racisme est tout de même plus facilement intégré par les enseignants 
novices (classes C et D). Mais ceci s’expliquerait peut-être par le fait que ces jeunes 
professionnels aient reçu une formation interculturelle ou peut-être encore parce qu’ils 
négligent les défis du terrain face à une classe hétérogène. Ceci reste encore à étudier.  
Après avoir mené cette recherche, je reste donc convaincue qu’une des solutions pour lutter 
contre le racisme soit le fait d’instaurer une pédagogie interculturelle au sein des 
établissements scolaires. Pour cela, il faudrait dans un premier temps que le corps enseignant 
soit sensibilisé par le problème et prendre conscience des phénomènes néfastes tel que le 
racisme. Puis, dans un deuxième temps offrir à ces enseignants des formations qui permettent 
de les outiller afin de lutter contre les incidents racistes au sein de l’école. Une collaboration 
avec des professionnels tels que les sociologues, psychologues et autres personnes permettrait 
au mieux de cerner le problème pour pouvoir mener un combat contre ce phénomène néfaste.  





Difficultés rencontrées 	  
Tout au long de mon mémoire professionnel, quelques difficultés sont venues s’inviter dans 
ma recherche. En effet, le racisme est un sujet difficile à saisir. Il a donc fallu dans un premier 
temps faire plusieurs lectures pour comprendre ce phénomène ; ce qui n’a pas toujours été 
évident. En effet, le thème du racisme est un sujet qui me passionne et il a été difficile pour 
moi, dans un premier temps, de cibler mes lectures. Les auteurs présentent leurs idées toutes 
différentes les unes des autres, ce qui rendait l’état de ma recherche parfois complexe.  
Une autre difficulté qui s’est présentée lors de mon mémoire professionnel était le fait de 
choisir des questions qui puissent saisir au mieux l’interprétation de la personne interviewée. 
En effet, le fait d’utiliser des entretiens semi-directifs m’a demandé une grande empathie face 
aux personnes interrogées mais aussi une certaine délicatesse dans mes propos pour ne pas 
mettre mes interlocuteurs dans une situation mal à l’aise. Il était très important pour moi de 
respecter leurs choix et leur opinion et d’en saisir au mieux la logique de leur raisonnement 
même si parfois ceci ne coïncidait pas avec mon avis personnel. D’où l’importance d’avoir 
une écoute active et de faire parfois des relances pour pénétrer dans le développement de 
l’autre.   
Apport sur le plan personnel et professionnel 	  
Ce travail a été très enrichissant tant sur le plan professionnel que personnel. En effet, j’ai pu 
mener une recherche qui m’a énormément intéressée. Le fait de pouvoir me mettre dans le 
rôle du chercheur a été très captivant. En effet, j’ai fait la rencontre de plusieurs 
professionnels qui travaillent autour de ce thème et cela m’a énormément apporté. J’ai pu 
découvrir d’autres horizons et avoir la chance de collaborer avec des personnes investies dans 
ce domaine et qui m’ont énormément apportées au niveau personnel et professionnel. J’ai pu 
découvrir l’avis de plusieurs enseignants et ceci a été un travail passionnant. Les discussions 
menées avec ces personnes m’ont permis de saisir au mieux le phénomène du racisme et d’en 
comprendre les enjeux. Le fait de combiner en quelque sorte l’avis de plusieurs sociologues, 









La recherche que j’ai menée m’a permis de répondre à ma question de recherche. Les 
différentes lectures ainsi que les entretiens ont permis à mon travail de le rendre si prenant. 
L’esprit d’ouverture des personnes interrogées a amené une multitude de réponses aussi 
variées les unes que les autres. De plus ce travail m’a permis de remettre en question mes 
hypothèses ; qui ont été validées ou pas selon ma recherche. 
Limites 	  
Tout d’abord en ce qui concerne mon échantillon, il a été difficile pour moi de mener un plus 
grand nombre d’entretiens, en effet, menant cette recherche individuellement, il n’était 
malheureusement pas possible de ma part de pouvoir interroger un plus grand nombre de 
personnes. Certes, ceci aurait rendu mon travail plus enrichissant et bien plus représentatif.  
Les réponses sont énormément variées et il a été difficile pour moi de schématiser les 
réponses des personnes interrogées. Il aurait été intéressant de mener en parallèle des 
entretiens fermés sous forme de grille afin de mieux schématiser les réponses des 
professionnels et de découvrir d’autres aspects sur ce thème.  De plus, le phénomène raciste 
est très complexe et souvent vu comme un sujet sensible, nous aurons donc tendance à vouloir 
faire au mieux lorsqu’il s’agit  de réagir. Mais il est clair qu’entre la « réaction à chaud » et la 
« réaction à froid », il peut se manifester un certain décalage entre ce qui est dit et ce qui 
serait réellement fait au moment de l’incident raciste. Pour cela, il aurait été intéressant par 
exemple de filmer des réactions de quelques professionnels lorsqu’un incident raciste se 
produirait en classe pour en saisir réellement les difficultés et les enjeux.  
La nature des questions est également un facteur important, le fait d’élargir mes compétences 
dans la communication aurait peut-être permis à ma recherche de saisir de manière encore 
plus approfondie la pensée de la personne interrogée. J’ai d’ailleurs parfois changé la position 
des questions afin de mettre plus à l’aise les interlocuteurs.  
De plus, l’identité professionnelle des personnes interrogées a une grande influence sur ma 
question de recherche, en effet une personne qui aura été dans une classe hétérogène et qui 
aura été elle-même touchée par la question du racisme en classe aura un autre point de vue 
qu’un professionnel qui lui n’a au contraire pas eu l’occasion d’enseigner dans une telle 
classe. Mais il ne faut pas pour autant dire qu’il est moins compétent car ne l’ayant jamais vu 
dans une telle situation, nous n’aurions pas eu l’occasion de mesurer ses compétences. Il y a 
en effet plusieurs facteurs à considérer tels que son cadre de référence, les disciplines qu’il 




enseigne. En effet, il est plus facile pour un enseignant d’histoire ou de citoyenneté d’intégrer 
des sujets liés au racisme qu’un enseignant en musique.  
De plus, la question du racisme est difficilement mesurable dans le sens où lorsque des 
enseignants disent que pour lutter contre le racisme il faut le faire à travers les compétences 
transversales. Les compétences scolaires sont plus faciles à évaluer que celles qui sont extra-
scolaires. C’est pourquoi, il aurait été intéressant de mener en parallèle à ma recherche une 
séquence didactique en classe pour pouvoir étudier d’autres dimensions.  
Cependant le fait de mener cette recherche m’a tout de même apporté. La grande difficulté est 
de trouver du temps pour pouvoir rassembler une multitude de professionnels provenant de  
différents horizons ; des enseignants de plusieurs degrés, des sociologues, des psychologues, 
des parents, des élèves etc., et de mener plusieurs recherches en parallèle dans un temps 
donné pour en saisir réellement le sens du phénomène. 
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Annexe	  1	  /	  entretien	  A	  :	  
	   -­‐ J’aimerais évoquer la composition de votre classe pour commencer. Si vous deviez 
estimer l’hétérogénéité de votre classe que diriez-vous en quelques mots ? Votre 
classe est-elle plutôt hétérogène ou homogène ? -­‐ Ma classe elle est plutôt homogène. On vit dans une campagne donc évidemment c’est 
moins hétérogène qu’en ville. -­‐ Avez vous durant votre carrière été confronté à des situations en classe ou plus 
globalement dans l’école, de racisme ? Si oui lesquelles ? -­‐ Euh…mmm non vraiment pas. Jamais. -­‐ Qu’est-ce que ça signifie pour vous le racisme ? Qu’est-ce un acte raciste ? 
Comment le définissez-vous ?  -­‐ Le racisme ce n’est pas seulement la couleur de peau, c’est aussi les religions par 
exemple ou même des aspects physiques, c’est lorsqu’il y a des différences.  -­‐ Vous entendez un élève dire à un de ces camarades un propos raciste devant toute la 
classe, comment réagissez-vous ? -­‐ Je vais le reprendre c’est sûr. Lui faire comprendre que ce n’est pas bien.  -­‐ Parleriez-vous aux parents ? -­‐ Non si ce n’est qu’une fois non après si c’est quelque chose qui revient oui. -­‐ Quels sont les moyens pour lutter contre le racisme ?  -­‐ Bah je dirai la discussion…sinon je ne vois pas trop -­‐ Avez-vous eu l’occasion de parler avec vos élèves de politique, d’événements 
importants dont les médias parlent en ce moment ? -­‐ Ah non pas vraiment mais ma collègue qui fait les ECR, oui je sais qu’ils en parlent. -­‐ Est-il nécessaire selon vous de parler de racisme en classe ?  -­‐ Bah je dirai nécessaire non. Après ca peut être intéressant d’en parler. Sous forme de 
discussion philosophique je dirais. -­‐ Quand je vous dis la pédagogie de l’antiracisme, à quoi pensez-vous ? Cela évoque-
t-il quelque chose pour vous ? -­‐ Alors non pas du tout -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité culturelle grandissante des classes 
d’aujourd’hui ? -­‐ C’est très bien, c’est très riche culturellement mais après je pense que ce n’est pas 
toujours facile de gérer cela. Parce qu’on a 5 élèves qui ne parlent pas le français au 
niveau pédagogique c’est pas simple. 
Après c’est super intéressant de parler des diverses cultures en classe, par exemple, 
j’ai un élève qui vient du Sri Lanka et c’est intéressant de découvrir l’écriture sri 
lankaise. 
Une autre élève qui a été en Afrique et qui nous a parlé de son voyage tout récemment.  -­‐ Avez-vous reçu une formation en lien avec la pluriculturalité ? -­‐ Non 	  	   	  




Annexe 2/ entretien B :  
 -­‐ J’aimerais évoquer la composition de votre classe pour commencer. Si vous deviez 
estimer l’hétérogénéité de votre classe que diriez-vous en quelques mots ? Votre 
classe est-elle plutôt hétérogène ou homogène ? -­‐ Ma classe est très hétérogène. -­‐ Avez vous durant votre carrière été confronté à des situations en classe ou plus 
globalement dans l’école, de racisme ? Si oui lesquelles ? -­‐ Pas des élèves, c’est toujours sur le ton de la plaisanterie donc ça va. En conseil de 
classe, c’est déjà moins sur le ton de la plaisanterie donc ouais, ils parlent de certains 
élèves en les qualifiant par des caractéristiques de leur pays par exemple. -­‐ Qu’est-ce que ça signifie pour vous le racisme ? Qu’est-ce un acte raciste ? 
Comment le définissez-vous ?  -­‐ C’est un acte de discrimination par rapport à une personne d’un certain type donc ça 
peut être soit d’un certain pays ou d’une ethnie ou bien d’une pensée politique, ça 
peut être de n’importe quelle source de caractérisation si on le veut bien. On peut être 
aussi bien raciste envers les blancs ou envers les polonais. Donc pour moi ce n’est pas 
forcément lié à une nationalité. -­‐ Vous entendez un élève dire à un de ses camarades un propos raciste devant toute la 
classe, comment réagissez-vous ? -­‐ Ben on en parle, on prend le temps de savoir pourquoi il a dit ça, qu’est-ce que ça 
voulait dire pour lui…celui qui a reçu le propos comment il l’a ressenti et essayer de 
mettre à plat les choses et de faire en sorte que ça ne se reproduise pas. -­‐ Quels sont les moyens pour lutter contre le racisme ?  -­‐ Enfin plus que lutter, il faut avoir un sens de l’appartenance à l’école et un sens 
d’équité et de bien-être et j’ai l’impression que plus les élèves seront en stress plus ils 
vont avoir ce genre de propos alors que si ils sont biens, qu’ils sont unis, enfin qu’il y 
a une bonne ambiance de classe et un sentiment de sécurité ils ont moins envie d’avoir 
ce genre de propos, l’idée c’est vraiment de les unifier, de les rassembler qu’ils se 
rendent comptent qu’ils sont dans une espèce de même famille quand ils sont dans la 
même classe. -­‐ Avez-vous eu l’occasion de parler avec vos élèves de politique, d’événements 
importants dont les médias parlent en ce moment ? -­‐ Alors non moi je ne parle pas vraiment de politique parce que je ne suis pas vraiment 
à jour, je ne suis pas très bonne là-dedans.  -­‐ Est-il nécessaire selon vous de parler de racisme en classe ?  -­‐ Personnellement je ne lève pas le problème s’il n’apparaît pas tout seul. Donc je ne 
vais pas en parler par défaut après si quelqu’un a un comportement qui a été mal reçu 
par un camarade parce qu’il est discriminatoire ou qu’il fait référence aux 
caractéristiques du pays ou bien qui fait référence à une couleur de peau ben là je 
prends le temps d’en parler et de comprendre pourquoi ça été dit. Parce qu’une fois 
que ça était dit, on arrive à débloquer le problème. Des fois c’est juste sur le temps de 
la plaisanterie de celui qui le dit mais c’est pas perçu sur le ton de la plaisanterie par 
l’autre personne, donc c’est surtout là où il y a le problème. Enfin dans mon 
expérience, il n’y a pas vraiment d’acte de méchanceté forte ou voulue ou vraiment ils 
disent « t’es qu’un sale nègre » typique un peu méchante. -­‐ Quel est le meilleur dispositif pour parler de racisme en classe ? -­‐ De manière spontanée. 




-­‐ Quand je vous dis la pédagogie de l’antiracisme, à quoi pensez-vous ? Cela évoque-
t-il quelque chose pour vous ? -­‐ Aucune idée.  -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité culturelle grandissante des classes 
d’aujourd’hui ? -­‐ C’est quelque chose de positif, moi j’aime bien. Chacun a de quoi apprendre des 
autres cultures. On peut mélanger les points de vue. Apprendre de nouvelles 
pratiques. Des nouvelles choses, des nouvelles façons de penser mais après le 
challenge c’est de ne pas perdre son identité tout en tolérant et en aimant celle des 
autres et ça se fait relativement naturellement dans tous les cas ou parfois il faut un 
peu aider pour que ça se passe bien, après c’est notre boulot de faire en sorte que 
dans la classe tout se passe bien.  -­‐ Avez-vous reçu une formation en lien avec la pluriculturalité ? -­‐ Euh je crois pas en fait, mes études à la Hep datent d’un certain temps donc je me 
rappelle pas vraiment. Mais en tant qu’étrangère, il y a trente ans quand on était 
espagnol ou italien, on était déjà des éléments exotiques et puis on nous disait «  la 
petite espagnole, elle a pas compris parce qu’elle parle pas français », donc moi je 
l’ai vécu donc j’ai l’impression que c’est naturel. 
  




Annexe 3/ entretien C : 
 -­‐ J’aimerais évoquer la composition de votre classe pour commencer. Si vous deviez 
estimer l’hétérogénéité de votre classe que diriez-vous en quelques mots ? Votre 
classe est-elle plutôt hétérogène ou homogène ? -­‐ Alors ma classe oui elle est particulièrement hétérogène, il  y a une grande quantité de 
différentes cultures même si c’est dans un village, d’ailleurs je suis étonnée parce que 
d’habitude c’est pas comme ça. -­‐ Avez vous durant votre carrière été confronté à des situations en classe ou plus 
globalement dans l’école, de racisme ? Si oui lesquelles ? -­‐ Oui, c’était il y a pas très longtemps, j’étais en classe les élèves étaient à la récréation 
et tout d’un coup il y a trois filles qui viennent m’interpeller «  Oui madame, il y a un 
garçon de l’autre classe qui dit qu’on est des sales étrangères » parce qu’en fait 
c’était une fille égyptienne et une autre albanaise et une portugaise et le garçon leur a 
dit «  Sale étrangère retourne dans ton pays » quelque chose comme ça -­‐ Comment vous avez réagi ? -­‐ Voilà alors j’ai arrêté immédiatement ce que j’étais en train de faire, ça c’est quelque 
chose que je ne peux pas supporter, je suis sortie à la récréation et je suis aller 
chercher cet enfant et je lui ai mis les choses au clair. Je lui ai demandé ce qu’il avait 
dit. Déjà pour moi pour voir si lui avait conscience de ce qu’il avait dit, de la gravité 
de ce qu’il a dit. Mais j’étais quand même contente parce qu’il a pas osé me dire ce 
qu’il avait dit. Je lui ai donc dit que c’était des propos que je ne voulais pas tolérer, 
qu’il ne devait plus jamais se permettre de dire des choses pareilles parce que c’est 
grâce à la diversité des cultures qu’on a dans le monde mais surtout en Suisse cette 
richesse culturelle, qu’on est différent et si bien dans notre société, je lui ai donc parlé 
et depuis je n’ai vraiment plus eu de problèmes avec ça. -­‐ Donc en fait vous lui avez fait un peu la morale si j’ai bien compris ? -­‐ Oui, il a compris que c’était grave ce qu’il a fait et j’ai vraiment essayé de le faire 
réfléchir sur son acte et qu’il fasse une prise de conscience sur ce qu’il a dit, quoi.  -­‐ Qu’est-ce que ça signifie pour vous le racisme ? Qu’est-ce un acte raciste ? 
Comment le définissez-vous ?  -­‐ C’est à partir du moment où on dénigre une culture ou une nationalité, à partir de ce 
moment, on est déjà dans le racisme.  -­‐ Vous entendez un élève dire à un de ces camarades un propos raciste devant toute la 
classe, comment réagissez-vous ? -­‐ Evidemment je ne vais pas laisser ça passer, pas une seule fois. Je vais vraiment agir 
à l’instant, c’est-à-dire si on fait une activité de maths et que j’entends un élève dire 
un propos raciste ben j’arrête tout ! Et pis je réagis comme j’avais réagi avec 
l’histoire, que l’enfant comprenne qu’il se décentre quoi.  -­‐ Quels sont les moyens pour lutter contre le racisme ?  -­‐ Aborder ce sujet d’interculturalité, de mettre en avant les autres cultures, par exemple 
en utilisant les manuels EOLE qu’on a à disposition, ça je pense que c’est aussi bien 
parce qu’en fait c’est une occasion de voir la richesse qu’on a dans les autres cultures 
et d’encourager les élèves à parler de leur pays, à amener des plats traditionnels pour 
que les élèves prennent conscience qu’ils vivent dans un pays où se confrontent 
plusieurs cultures et que chaque culture a sa richesse. Intégrer les cultures des élèves 
dans la classe. -­‐ Avez-vous eu l’occasion de parler avec vos élèves de politique, d’événements 
importants dont les médias parlent en ce moment ? 




-­‐ Non, je n’ai pas eu l’occasion de faire ça. -­‐ Quels sont les dispositifs pédagogiques pour parler de racisme en classe ?  -­‐ A la hep, on avait vu dans un cours de PIG, il me semble, il y  a pas mal de fascicules 
qui sont là pour nous aider à aborder le sujet. Donc par exemple si j’aimerais en 
citoyenneté ou quelque chose comme ça parler de ça ben déjà j’irai m’informer un 
peu sur internet aussi , prendre une histoire ou des exercices qui nous permettent 
d’aborder le sujet . Je pense le fait d’utiliser une histoire pour traiter le racisme c’est 
bien parce que quand on lit une histoire on est un peu en dehors du problème et on 
arrive à avoir un point de vue plus critique que quand c’est quelque chose qui se 
passe en classe , on arrive à pouvoir réfléchir sur la situation et prendre de la 
distance. Et ceci serait un outil réflexif qui nous aiderait à réagir différemment.  -­‐ Est-il nécessaire de parler de racisme en classe ? -­‐ Ah oui, je pense que oui ça doit être efficace surtout il faut commencer dès le plus 
jeune âge, plus tôt on commence plus tôt on va pouvoir enlever ces préconçus, 
stéréotypes qu’on a par rapport à chaque culture donc je pense que c’est bien de 
parler de ça mais sans trop appuyer dessus pour que ça reste quelque chose de 
naturel. Parce que j’ai peur que si on parle tout le temps de racisme, ben finalement 
les enfants deviennent racistes. Alors en l’abordant de manière naturelle sans mettre 
le mot raciste dessus, en parlant de situations quotidiennes ben je pense que ça peut 
être très bien. -­‐ Quand je vous dis la pédagogie de l’antiracisme, à quoi ça vous fait penser ? -­‐  C’est un peu prendre des fascicules qui traitent le sujet et avoir des réflexions sur ces 
histoires et le racisme ce que c’est et voilà, ça rentrerait plutôt dans la citoyenneté, la 
pédagogie de l’antiracisme. -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité culturelle grandissantes des classes 
d’aujourd’hui ? -­‐ C’est génial. Ces enfants de différentes cultures vont amener une richesse au sein de 
la classe. Parce qu’on va avoir différents points de vue et chacun va pouvoir amener 
son point de vue et ça peut amener de la nouveauté et c’est un enrichissement pour la 
classe. -­‐ Avez-vous reçu une formation en lien avec la pluriculturalité ? -­‐ Oui oui à la Hep. Ou dans les langues on parle beaucoup de la culture. Par exemple 
de faire les liens avec la culture allemande et les autres cultures de la classe et ça ça 
serait aussi donc de la pédagogie antiraciste comme vous l’avez dit. 
 
  




Annexe 4/ entretien D : 
 -­‐ J’aimerais évoquer la composition de votre classe pour commencer. Si vous deviez 
estimer l’hétérogénéité de votre classe, diriez-vous qu’elle est hétérogène ou 
homogène ? -­‐ Je dirais que ma classe est plutôt homogène parce que tous les élèves parlent 
parfaitement le français ainsi que leurs parents, il n’y a pas de grande différence au 
niveau culturel.  -­‐ Avez-vous durant votre carrière été confronté à des situations en classe ou à l’école 
de racisme ?  -­‐ Alors non, j’ai enseigné avec des petits degrés et ceci dans des classes plutôt 
homogènes et je n’ai pas vraiment eu de cas particulier. -­‐ Qu’est-ce que ça signifie le racisme pour vous ? Si vous deviez le définir ? Qu’est-ce 
un acte raciste ? -­‐ Pour le racisme ce n’est pas insulter quelqu’un, c’est déjà du racisme lorsqu’on 
montre une différence, de pointer du doigt une culture. Par exemple, le fait de dire 
« ce petit portugais » au lieu de dire « Joao » pour moi c’est déjà un acte raciste 
parce qu’on ne doit pas réduire l’enfant à son origine mais on doit le prendre dans sa 
globalité. -­‐ Vous entendez un élève dire un propos raciste sur un autre élève devant toute la 
classe, comment réagissez-vous ? -­‐ Je reprends…j’interromps tout ce que je fais. Et je demande à l’élève pourquoi il a dit 
ceci, trouver la source de son propos. Je lui dis également que ce qu’il a dit ce n’est 
pas correct, c’est inadmissible, on doit être dans le respect de l’autrui. J’insisterai 
vraiment pour comprendre pourquoi il a dit cela et lui faire comprendre qu’il ne doit 
pas répéter ce genre de propos. En effet, on vit dans une société pluriculturelle et si on 
part avec cette « mentalité », on n’arrivera pas à vivre ensemble. Il faut tout faire 
pour qu’on puisse vivre dans l’harmonie et le respect. -­‐ Quels sont les moyens pour lutter contre le racisme au sein de l’école ? -­‐ Le meilleur moyen c’est de découvrir les cultures, les origines, les divers 
pays…découvrir, de ne pas rester à une vision stéréotypée d’une culture, découvrir en 
profondeur. Par exemple présenter des exposés, découvrir la littérature d’autres pays. 
De voir que finalement chacun vit…on est différent certes mais au fond on a le même 
sens.  -­‐ On a une culture commune -­‐ Voilà exactement -­‐ Avez-vous déjà eu l’occasion de discuter avec vos élèves de politique, d’événements 
importants dont les médias parlent en ce moment ? -­‐ Oui en ce qui concerne l’attentat du 11 septembre ainsi que pour parler de l’attentat 
de Charlie Hebdo.  -­‐ Je peux me permettre, pouvez-vous me dire concrètement comment avez-vous 
aborder ce sujet ? -­‐ Autour d’une discussion pour calmer les élèves, parce que je ressentais une certaine 
peur et on a laissé ce moment pour s’exprimer, pour se rassurer, ce n’était pas un 
moment où les élèves ont pris position mais vraiment pour partager et pour se 
rassurer. Pour Charlie Hebdo, j’ai vu un article que des enseignants avaient déposé 
sur internet que j’ai lu, qui parlait du fait de comment parler de ceci en classe et j’ai 
compris l’importance de l’enseignant de rester neutre.  




-­‐ Peut-on parler de racisme en classe, est-il nécessaire de parler de racisme en 
classe ?Si oui avec quels dispositifs pédagogiques ? -­‐ On peut en parler indirectement. En découvrant la littérature, les cultures. Il y 
d’ailleurs une bibliothèque qu’on m’a montré, il y avait des activités qui défendaient 
les valeurs humaines, sur des sujets sensibles tels que l’homosexualité, comment 
réagir quand on est persécuté, je trouve donc toujours bien d’aller se documenter et 
d’organiser de temps en temps des activités pour « ouvrir » l’esprit des élèves. -­‐ Quand je vous dis la pédagogie de l’antiracisme, cela évoque quelque chose pour 
vous ? -­‐ La pédagogie de l’antiracisme, c’est quelque chose qui existe à la Hep maintenant… -­‐ Euh…non pas vraiment, c’est un terme repris dans mes lectures pour mon mémoire, 
vous pouvez me dire des mots-clés si vous voulez, si c’est plus simple pour vous. -­‐ D’accord. C’est enseigner à l’enfant l’acceptation de l’autre, ce qui est étranger pour 
lui. -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité culturelle grandissante des classes 
d’aujourd’hui ? -­‐ C’est magnifique ! Il faudrait des enseignants qui soient prêts à gérer cette diversité 
culturelle notamment avec les élèves allophones. Savoir comment gérer cette diversité, 
en faisant de la différenciation, aborder la diversité culturelle comprendre comment 
l’autre vit.  -­‐ Avez-vous reçu une formation en lien avec la pluriculturalité ? -­‐ Non  
 
  




Annexe 5/ entretien E : 
 -­‐ Si vous deviez estimer l’hétérogénéité de votre classe, que diriez-vous en quelques 
mots ? -­‐ Je dirais que ma classe est hétérogène et qu’il y a plein de cultures différentes dans 
une même classe. -­‐ Avez-vous durant votre carrière été confronté à des situations en classe de racisme ? -­‐ Alors je sais pas si c’est considéré comme du racisme mais rien que d’entendre les 
élèves se dire…enfin faire des blagues entre eux sur des propos qui touchent leur 
ethnie mais j’ai jamais vraiment pris ça à cœur dans le sens où on savait que 
l’intention n’est pas mauvaise, c’était vraiment que pour rigoler et que la personne 
qui recevait ces propos n’était pas du tout touché par ça -­‐ Vous arrivez à me donner un exemple plus concret pour qu’on comprenne mieux ? -­‐ Genre « Ah toi t’es italien, t’as le sang chaud » ou bien « Tu vas manger une pizza à 
midi », c’est vraiment basé sur des stéréotypes, je sais même pas si on peut qualifier 
ça comme propos raciste. 
Parce que pour moi un propos raciste c’est vraiment quelque chose de méchant pour 
blesser la personne donc ça j’ai jamais vu ça, après on parle que de la classe ou 
bien ? -­‐ Ou sinon dans l’établissement ? des réunions entre collègues -­‐ Justement ça fait pas longtemps que j’enseigne et moi je pensais qu’il y avait que les 
élèves qui se disaient que des petites blagues mais je me suis rendue compte que dans 
les réunions entre collègues, on devient comme des enfants , finalement on parle 
même plus de leurs compétences mais on parle de leur personnalité souvent ça glisse 
et on peut dire «  Ah mais lui de toute manière dans son pays, les parents ils vont pas 
trop s’intéresser à ce qu’il fait à l’école dans c’est normal qu’il s’en fiche un peu de 
l’école » donc cela m’avait un peu choqué -­‐ Est-ce que vous avez réagi ? quelle a été votre réaction ? -­‐ De nouveau ça été dit dans le ton humoristique, c’était pas méchant, c’était pas 
haineux. Mais ça m’a quand même plus choqué parce que je me dis voilà des élèves 
ils rigolent de ça mais nous on est quand même des professionnels mais bon j’ai 
quand même pas réagi -­‐ Arrivez-vous à me définir un acte raciste ou la parole raciste ? Donnez-moi une 
définition si vous arrivez. -­‐ Pour moi c’est un acte qui part d’une très mauvaise intention pour blesser l’autre qui 
est liée à une caractéristique en lien avec son ethnie ou bien à sa culture, ses idées, sa 
religion donc pas forcément son ethnie. Un truc qui est propre à l’autre. -­‐ Si vous entendez un élève dire à un autre élève un propos raciste en classe, 
comment réagirez-vous ? -­‐ Très mal, je pense que je vais m’arrêter là-dessus parce que souvent on a notre 
programme et voilà mais si j’entendrais je ferais une discussion pour faire 
comprendre que c’est très grave, que ça peut toucher l’autre.  -­‐ Vous utilisez donc une discussion, une morale ? -­‐ Oui -­‐ Quel est le meilleur moyen pour lutter contre le racisme ? -­‐ Je pense que créer une ambiance solidaire au sein de la classe, au sein du collège, 
créer une certaine cohésion et leur montrer que la diversité c’est que de la richesse et 
qu’il faut respecter la culture de l’autre et qu’au final ça ne peut qu’enrichir notre 
culture.  




-­‐ Avez-vous eu l’occasion de parler avec les élèves de politique ou d’événements dont 
les médias parlent en ce moment ? -­‐ De foot oui, non mais… -­‐ Oui continuez… -­‐ Quand il y a des événements assez marquants dans l’actualité, les élèves ils en parlent 
beaucoup parce que ça les touchent, ils parlent entre eux et moi j’essaie de 
comprendre pourquoi ils parlent de ça mais ça peut être tout et n’importe quoi. -­‐ Vous prenez donc un moment pour parler avec eux ? -­‐ Oui c’est important. On a le rôle de l’enseignant et eux les élèves rentrent dans le rôle 
d’élève parce que avant d’être des élèves ce sont des enfants, ils sont à la maison, ils 
ont leur vie, leur parents et quand ils arrivent à l’école, on leur apprend à rentrer 
dans le rôle d’élève mais je pense que pour créer cette relation pédagogique avec 
l’élève, il faut lui montrer qu’on sait que c’est un enfant, qu’il a une vie sociale. -­‐ Peut-on parler de racisme en classe ? Si oui comment ? -­‐ On peut parler de racisme en classe mais  c’est délicat dans le sens où c’est important 
de sensibiliser les enfants au racisme mais qu’on devra vraiment peser nos mots pour 
ne blesser personne et être délicat dans la façon de le faire, je trouve que le meilleur 
dispositif, enfin ça peut être tout et n’importe quoi, prendre un article de journal mais 
de nouveau la discussion, avoir le point de vue de chaque élève et proposer aussi 
notre propre point de vue parce qu’au final on est un exemple pour eux et comprendre 
le point de vue des autres. -­‐ Pourquoi c’est délicat ? -­‐ On peut jamais savoir si nos élèves ont été blessés par des propos racistes et quand on 
parle de ça, il faut peser ses mots. -­‐ Vous sentiriez-vous capable de le faire ? -­‐ Oui, si j’avais plus de temps pour gérer le programme je ferais plus de choses pas 
extrascolaires mais interdisciplinaires parce qu’au final parler de ces choses là non 
seulement ils s’expriment mais après on manque tellement de temps dans 
l’enseignement que c’est pas toujours facile. -­‐ La pédagogie de l’antiracisme, est-ce que ça évoque quelque chose pour vous ? -­‐ Une pédagogie où l’enseignant à travers son discours, il lutte contre le racisme. Sinon 
j’ai jamais entendu de ça. -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité culturelle grandissante des classes 
d’aujourd’hui ? -­‐ C’est une réelle richesse, je suis presque à l’extrême. On dit souvent qu’il faut des 
classes homogènes bah moi c’est le contraire parce qu’ils apprennent à respecter 
l’autre, à se découvrir, découvrir l’autre, et qu’au final en tant qu’enseignant on a 
assez d’outil avec la différenciation pour gérer des classes hétérogènes donc c’est pas 
du tout un problème et qu’au contraire ça va les aider à s’insérer dans la société 
d’aujourd’hui parce que l’école va refléter la société, on doit leur apprendre à 
s’insérer dans la société, on doit créer des citoyens donc dès le début il faut des 
classes hétérogènes. Ils apprennent à vivre avec l’autre. -­‐ Avez-vous reçu une formation en lien avec la pluriculturalité ? -­‐ Oui en deuxième année à la Hep qui parlait de la Suisse comme pays multiculturel et 
que c’est un pays qui a accueilli pas mal de migrations et que en classe on devait 
apprendre à gérer cela et c’est même un des cours qui m’a le plus inspirée. -­‐ Quels outils pédagogiques proposaient ce cours ? -­‐ Moi ce que j’ai retenu c’est que c’était pour changer notre point de vue, sensibiliser 
les enseignants.  




-­‐ Avez-vous une idée de quels dispositifs pourrait-on parler de racisme en classe ? -­‐ Rien que dans l’histoire, ou un fait d’actualité dans le sport partir de quelque chose 
qui part de la vie de tous les jours et ensuite en parler en classe. 
 
  




Annexe 6/ entretien F : 
 -­‐ Si vous deviez estimer l’hétérogénéité de votre classe, que diriez-vous ? Votre classe 
est-elle hétérogène ou homogène ? -­‐ Ma classe est plutôt homogène. La plupart des enfants parlent le français.  -­‐ Avez-vous durant votre carrière été confronté à des situations en classe de racisme ? -­‐ Alors, non.  -­‐ Qu’est-ce que ça signifie le racisme pour vous ? Qu’est-ce un acte raciste ? 
Comment le définissez-vous ? -­‐ Selon un acte raciste c’est lorsqu’une personne dit de manière explicite qu’une 
certaine culture la dérange. Par exemple, le fait de dire, je ne comprends pas ces 
noirs. C’est le fait de penser qu’une race est supérieure à une autre. -­‐ Vous entendez un élève dire un propos raciste sur un autre élève devant la classe, 
comment réagissez-vous ? -­‐ Alors, tout d’abord, il est évident que je ne tolèrerai pas ce genre de comportement 
dans ma classe. Je fais comprendre à l’élève en question que c’est un comportement 
irrespectueux et je lui parlerai en fin de période. Je lui dirai de se mettre derrière la 
classe et je le punirai en quelque sorte afin qu’il puisse réfléchir sur son acte et en fin 
de période, je reprendrai une discussion avec lui.  -­‐ Quels sont les moyens pour lutter contre le racisme au sein de l’école ? -­‐ C’est le fait d’avoir une relation de confiance avec les élèves mais aussi d’instaurer 
une certaine cohésion au sein de la classe. De leur faire comprendre que vivre 
ensemble permet justement de lutter contre le racisme. En vivant ensemble, on 
découvre l’autre et du coup ce n’est plus un étranger pour nous. -­‐ Avez-vous eu l’occasion de discuter de politique avec vos élèves ou d’événements 
importants dont les médias en parlent en ce moment ? -­‐ En profondeur non mais parfois quand les élèves ont besoin de s’exprimer, je leur 
accorde bien évidemment du temps pour qu’on puisse échanger. -­‐ Peut-on parler de racisme en classe ? Si oui comment ? Est-ce nécessaire de parler 
de racisme en classe ? -­‐ Nécessaire non. Je pense que ça peut être intéressant d’aborder des situations où des 
personnes sont victimes de propos racistes et de pouvoir en discuter avec les élèves. -­‐ Avec quels dispositifs pédagogiques imaginez-vous le fait de parler de racisme en 
classe ? -­‐ Je dirai des histoires. C’est plus simple pour les jeunes enfants.  -­‐ Quand je vous dis la pédagogie de l’antiracisme à quoi pensez-vous ? -­‐ Alors je suis pas sûre mais je dirai le fait d’utiliser des dispositifs qui traient le sujet 
du racisme afin d’apprendre à nos élèves des valeurs tels que le respect mutuel, la 
solidarité par exemple -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité culturelle grandissante des classes 
d’aujourd’hui ? -­‐ Il est clair que c’est une richesse au niveau culturel, cependant au niveau de 








Annexe 7/ classe G -­‐ Si vous deviez estimer l’hétérogénéité de votre classe, que diriez vous en quelques 
mots ? -­‐ J’ai une classe très hétérogène au niveau culturelle. Sur 19 élèves, 12 nationalités 
différentes sont représentées. -­‐ Avez-vous durant votre carrière été confronté à des incidents racistes ? Si oui, 
lesquels ? -­‐ Il a pu arriver que certains élèves utilisent la nationalité de l’autre pour l’insulter 
(«Sale albanais, ou turc..»). Je ne parlerais pas de racisme dans le sens que ces élèves 
jouent normalement ensemble et son ami mais je parlerai plutôt d’un comportement 
d’imitation (des élèves plus grands), c’est une insulte parmi d’autres. Cependant, il 
est important de reprendre les élèves lorsqu’ils ont des propos comme cela,...car le 
racisme peut commencer par là. -­‐ Quelle est la définition que vous donnez au racisme ? Comment le définir ? -­‐ Je dirais qu’être raciste c’est estimer que sa race/sa culture est meilleure qu’une autre 
et que cette dernière ne devrait pas exister et qu’il faut donc l’abolir. Tout acte qui a 
donc ce but est raciste.  -­‐ Un élève dit à un autre élève un propos raciste, que faites-vous ? -­‐ Il est selon moi important de réagir tout de suite et ne surtout pas laisser passer. Les 
élèves doivent tout de suite comprendre que l’on ne peut pas avoir des propos 
racistes. Dans une telle situation, je prendrais les élèves concernés et j’essayerais 
déjà de comprendre ce qu’il s’est passé et pourquoi l’élève a eu des propos racistes. 
Qu’est ce qui l’amène à penser ça? Il ne suffit pas de dire que c’est interdit, il faut 
essayer de comprendre pourquoi de tels propos afin d’essayer ensuite d’agir sur ceux-
ci. Cela ne sert à rien de dire à un élève que c’est interdit de dire «sale noir» si à la 
maison ses parents lui disent que tous les noirs sont méchants, etc. L’enfant répète 
quelque chose qu’il entend à la maison. Si tel est le cas, je pense qu’il est important de 
lui expliquer en quoi cela est faux. Pour cela on peut utiliser divers moyens 
(discussion individuelle, moment de réflexion collective, histoire qui traite de racisme, 
philosophie pour les enfants...) -­‐ Avec quels dispositifs imaginez-vous le fait de parler de racisme ? -­‐ Il est important que les sujet ne soit pas tabou. On peut donc raconter des histoires qui 
traitent de ce sujet en terminant par une discussion collective. Il peut aussi y avoir des 
jeux qui parlent des différentes cultures en valorisant chacune d’entre elles. Il y a 
aussi des moyen d’enseignement comme EOLE qui permettent de manière indirecte de 
valoriser toutes les cultures de la classe. Chacun a sa place. -­‐ Avez-vous eu l’occasion de parler avec vos élèves de sujets dont parlent les médias en 
ce moment ? -­‐ Travaillant avec des enfantines depuis seulement une année, cela ne m’est encore pas 
arrivé. Mais cela pourra peut-être être le cas prochainement. -­‐ La pédagogie de l’antiracisme, qu’est-ce que ça vous évoque ? -­‐ Cela évoque selon moi une pédagogie qui traite du racisme et de sa volonté de l’abolir. 
Je pense qu’il est important d’avoir des supports pédagogiques qui permettent de 
traiter ce sujet. On peut parfois se sentir démuni en tant qu’enseignant face à 
certaines situations. -­‐ Que pensez-vous de l’hétérogénéité grandissante des classes d’aujourd’hui ? -­‐ C’est une vraie richesse mais qui comporte des défis. -­‐ Avez-vous reçu une formation en lien avec la pluriculturalité ? -­‐ Oui à la HEP, nous avons eu plusieurs cours qui traitaient de cette thématique. 
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